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Le  difcrédit  public  eft  la  dernière  efpé- 
rance  , la  dernière  reffource  de  l’Arifto* 
cratie  qui  n’eft  que  trop  favorifée 

Par  ce  lâche  égoïfme  qui  craint  de  facri- 
her  la  moindre  partie  de  Ion  bien-etre  à la 
profpérité  publique , qui  s’ifole  de  tout  in- 
térêt patriotique  , qui  enfouit  le  numéraire  j 
Par  une  ambition  effrenée  qui  ne  craint 
pas  d’augmenter  fes  richeffes  fur  les  ruines 
d’une  nation  entière  j 

Mais  tous  ces  efforts , toutes  ces  craintes, 
tous  ces  projets  ne  tourneront  qu’à  la  honte 
de  leurs  auteurs. 

L’AlTembiée  Nationale  peut  payer  : 

Car  le  déficit  de  l’arriéré,  quel  qu’il  foit, 
fera  toujours  plus  que  compenfé  par  la  ven- 
te des  Biens  du  Clergé  5 
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Par  la  vente  des  Domaines  j 

■Par  les  Dons  & Contributions  Patriotiques. 

Les  dépe  nfes  annuelles  font  diminuées  de  '■ 
cent  millions  5 ainfi  la  facilité  d’établir  le 
niveau  entre  la  recette  & la  dépenfe  eft 
inconteftable. 

L’Affemblée  Nationale  veut  payer: 

On  ne  peut  avoir  aucun  doute  à cet  égard*; 
elle  a mis  les  Créajiciej^s  de  VÉtat fous  la 
fauve-garde  de  V honneur  & de  la  loyauté 
Franco  fü  ^ elle  a déclaré  que  daiis  aucun 
cas  & fous  aucun  prétexte^  il  jie pourra  être 
fait  aucune  nouvelle  retenue  ni  réduction 
quelleconque  fur  aucune  des  parties  de  la 
dette  publique,  Oieroit-on  penfer  que  les 
décrets  de  l’Affembléé  Nationale  pourroient 
être  réduits  en  vaines  illufions. 

L’Aûemblée  Nationale  a imprimé  le  fceau 
du  déshonneur  à la  Banqueroute;  peut- 
on  fuppofer  qu’elles  voudroit  fe  déshonorer 
elle-même  par  fes  propres  décrêts  ^ non  feule- 
ment par  la  Banqueroute  de  l’État,  mais 
encore  par  toutes  celles  dont  elle  feroit  la 
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caufe , & que  chaque  famille  défefpérée , & 
toute  la  Nation  feroit  en  droit  de  lui  repro- 
cher. 

La  Nation  a fane tionné  la  dette  publique, 
cette  fanction  étoit  due  au  plus  généreux 
des  Monkrques  qui  Pa  payée  par  les  plus 
grands  facrifîces,  & celui  qui  ofe  penfer 
que  le  Roi  le  plus  chéri  de  fes  fujets , le  plus 
digne  de  Pêtre^  ne  ferà  pas  dédommagé  de 
fes  facrifices , fuppofe  à la  Nation  un  carac- 
tère de  férocité  & d'^infamie  , directement 
oppofé  aux  vertus  qui  ont  été  conftamment 
Papanage  des  François. 


